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ANGLETERRE.
Londres, le i7 mai. "Le Courier de'ment delà 

manière la plus formelle le bruit re'pandu ces jours 
derniers, que le premier ministre, lord Melbourne , 
allait se retirer.
_ On e'crit de Porto , 2 mai :
« Hier, la populace , après avoir brisé plusieurs objets 

importés de l’étranger , se porta au couvent de St. Domi
nique , où étaient enfermées des valeurs considérables appar
tenant au consul danois, qui avait fait venir une grande 
partie des ces objets ; les portes furent enfoncées , et l’œu
vre de destruction commença. Le gouverneur militaire, ba
ron de Fonta Nova , se présenta alors ; on voulut d’abord 
l'insulter ; mais le gouverneur, après avoir ôté son chapeau 
et crie' trois fois : Vive la Reine ! adressa aux perturba
teurs une courte allocution et leur promit qu’ils obtien
draient le redressement de leurs griefs en une foule d’a- 
vantages s’ils voulaient retourner tranquillement chez eux. 
Hors, ils se retirèrent ; toutefois , il y eut plus tard un 
attroupement devant la douane , dont les portes allaient 
dire brisées , lorsqu’une nouvelle apparition des autorités 
prévint le mouvement.

» le soir, la populace parcourut les rues de la ville et 
estorqua de l’argent à un Français qui a récemment établi 
un magasin de nouveautés.

» Aujourd’hui tout est tranquille en comparaison de ce qui 
l'esf.passé hier. Les marchands de grains ont été forcés délivrer 
Jamais à 480 reis l’alqueire (3 fr.) Avant-hier l’alqueire coûtait 
M reis (5 fr.)

• On attribue la cause principale de cette émeute au prix 
élevé du pain et à l’incapacité du dernier ministère, qui a ad
mis la libre importation des marchandises étrangères , après 
tvoir prohibé toute importation de blé , bien que le maïs ait 
hussé de plus de 100 pour cent depuis la dernière ré
colte.

" Il vient d'être publié un décret qui autorise l’importation 
Je400,000 alqueires de maïs ; cette mesure est suffisante pour 
ms besoins du moment.

1 Le marché est encombré de marchandises anglaises ; cha
pe jour il y a des ventes publiques qui se font au prix d'é
normes sacriSces. Beaucoup de marchandises seront renvoyées 
eu Angleterre. {Standard.)

FRANGE.
Paris, le i8 mai. — Hier, à minuit un quart, le 

roi-est parti pour Fontainebleau.
—-Hier , M. le président du conseil et M. le ma

rchai ministre de la guerre se sont rendus à la 
commission générale du budget. Ils y ont été en- 
tetulus sur la question d'Alger et sur l’effectif de l’ar- 

Le ministère paraît insister pour qu’on main
line dans nos possessions d’Afrique les 22,000 horn- 

qui les occupent aujourd hui.
Aujourd'hui, à 8 heures du soir, la commission 

Senerale est convoquée pour arrêter définitivement

EXPOSITION-
Pi ., (^' article.}
rtus j’avance dans l’examen des tableaux qui composent 
ore salon, plus je regrette l’absence de quelques tableaux 

moire I).r0Prcracnt dit une grande toile représentant un 
hlstoricl«e donne plus de prise aux observations de la 

;Uique. Quand les figures sont de grandeur naturelle on sai- 
, m,eux l’ensemble et l'ordre de la composition; mais ce 
p j.e ne souffre pas la médiocrité. L’histoire, dans ses pro
ie réi"zS'^ran^'0Ses n'aPParden*; qu’au génie : lorsqu’elle 
le c '*CIÎ aux dimensions du tableau de chevalet elle prend 
hnti*raC^re de.Panecdote> la médiocrité s’en accomode vo- 
partjers> un artiste de talent en peut tirer aussi un heureux 
,0|e’|Ce s°nt même ces^ sortes de sujets qu’affectionne le 
,-«0 ’époque : mais, à vrai dire ce n’est pas là de l’his- 
h t ' „7,. st0*rc en peinture s’en va où s’en est allée 
*bsol 1 de ,c(asdque mémoire et où s’en vont les rois
ltq0us>'a tragédie, les rois absolus et les tableaux d’histoire, 
pey }lnexit la main, s’entraînent les uns les autres et s’effacent 
pnwtPeude la scène du monde. Cette remarque que j'em- 
îlIX 3 J-r- ~ .. 1 Ie ne sais qui, je la trouve fondée et juste. Quant 
tatUr lS. e* à la tragédie, qu’ont gagné l’état social et la littè- 
aille a es fai.r® disparaître ? Cette question se peut traiter 
tittc ; ' cluaut ô l’abandon du genre historique, en pein- 
cn ’ncontestablement l’art y perd; car l’histoire travestie 
'Ja esl.dépravation. Ft maintenant d’où vient que pour 
trc2 oau historique de grande dimension vous en rencon- 
1»e ]estlttCi1,?duan,;e ajlecdotiques de deux pieds carrés? c’est 
genre * , eaux ^histoire ne vont qu’aux rois absolus; le 
de J. .a a loohjs les bourses. Il faut aux arts les trésors 
Ce Ou’i l'3 « ’ ’ a faire jotter au feu l’état chiffré de
^inertS>es arts ne s’accommoderont jamais de la 
>Com I1“ bud3et constitutionnel. Un roi, — Louis XIV 

10înIlie ’ a Ie §°ât des beaux arts ou ne l’a pas; 
“W ia -e 1 moills : une chamhre des députés, un sénat 
VemaÈ7e Soùt'des beaux arts ; comptez la-dessus ; nous 
e KjhJlA'dVrV“ un grai,d Pei“tre . un homme de génie : 

le Äie yntatl-^ e tu.era peut être. Le n 
, %u5 ’„I------j PalS-

eprésentatif marchande 

'ers à notre exposition qu’une repro*- - .............r........ - U- — -r—
ntestre d SfZ P, eiïn gravure, de son beau tahleau du bourg- 

c Leyde. Cette épreuve n’est pas assez noire ; cepen-

son travail sur le budget du ministère de la guerre, 
dont M. Baude est rapporteur.

— On assure que 5 ou 600 hommes de troupes 
vont de nouveau être mis à la disposition de la com
pagnie des chemins de fer de Paris à St. Germain , 
pour en achever les travaux.

— La chambre a voté hier, h une grande majoé 
rite' et après une légère discussion , le projet de loi 
contre les loteries, adopté déjà sans amendement par 
la chambre des pairs.

— La chambre des députés a adopté, dans sa 
séance du 16 mai, le projet de loi portant demande 
d'un crédit de 4,58o,ooo fr. pour l’achèvement de 
cinq monuinens dans la capitale.

— L’absence de M. Odillon-Barrot à la séance du 
16, lors de la discussion sur les monumens, a péni
blement affecté la portion de la gauche qui est resté 
fidèle à ses antecedens. M. Oddlon-Barrot devait 
parlir le même jour pour Rennes, où vont s’ouvrir 
les débats de l’affaire Demiannay. Il faut croire que 
ce départ du lundi soir a empêché le chef de la gau
che de prendre la parole dans une affaire aussi déci
sive , dans le cours de la séance, ou même aux deux 
séances précédentes. La dernière profession de foi, 
qu’il a faite à Rouen , garantit qne son silence a 
du lui coûter dans une circonstance aussi solennelle.

— On dit que les réformes que le maréchal Gé
rard veut introduire dans l'administration de l’ordre 
de la Légion-d’Honneur, ont mis en émoi le minis
tère et la cour. Des conférences multipliées ont lieu 
entre M. Dupin , M. Montalivet, le maréchal et un 
haut personnage. On dit que pour prévenir la pluie 
de Croix, ainsi que le maréchal appelle les prodiga
lités ministérielles en fait de décorations, il veut at
tacher à l’ordre un magistrat d'honneur qui connaî
trait de tous les titres des individus présentés pour 
obtenir cette récompense. On dit aussi qu’il veut ap
porter de grandes réformes dans les maisons d’édu
cation des enfans dont les pères ont été décorés, et 
qui à ce titre ont droit à une instruction gratuite. 
On compte beaucoup sur M. Dupin pour calmer 
cette fièvre réformatrice du maréchal Gérard.

Les bruits de cour au sujet de la position de 
lord Melbourne , faisaient présager que les tories ne 
réussiraient pas a le renverser. Les confidens.dn châ
teau annonçaient hier soir chez le duc Decazes que 
tout était arrangé, et que 12 milles livres sterling 
avaient été agréées comme i indemnité suffisante pour 
faire avorter la plainte maritale. (Jourjial du Cotnm

dant comme première œuvre capitale d’un jeune homme elle 
promet un artiste distingué. La fortune et la renommée ne 
peuvent que sourire à Monsieur Lhéric s’il reste attaché au 
maître sous la direction duquel il a fait les premiers pas dans 
la carrière.

Passons rapidement en revue quelques anecdotiers qui ont 
proportionné leurs toiles au budget de la grande et même de la 
moyenne propriété.

M. Devigne.de Gand , a exposé, n° 40, un tableau re
présentant Philippe Artevelde , communiquant au peuple les 
conditions humiliantes imposées par le comte de Flandre. 

Cette composition est un peu froide : les personnages pour
raient être mieux groupés et ils manquent de mouvement et 
de chaleur. Quelques couleurs trop vives s’y détachent d’une 
manière heurtée sur des masses noires qui devraient pour
tant h’être pas moins bien éclairées que les autres parties du 
tableau. La foule que le peintre nous représente rassemblée 
autour de l’orateur a des poses qui sont du peintre dans son 
atelier et non de la foule sur une place publique.

M. Van Rooy , 11" 12G, n représentée karles V au.be.froy 
de Gand accompagné du duc d'Albe et lut disant : combien 

croyez-vous qu’il fallut de preux d'Espagne pour faire un 
Gand de cette gi'andeur? —- Ce tableau a de la couleur et un 
certain chic (style d’atelier) qui décèle de la facilité ; mais 
j’engage M. Van Itooy à supprimer dorénavant duns le ca
talogue lu moitié de son explication. Puisqu'il traite sérieu
sement l'anecdote , il ferait mieux de ne pas rappeler une 
sottise dite par son héros; s’il s’agissait d’une pochade, à 
la bonne heure. — M. Van Itooy a fait mieux : regardez 
ce petit, amour u° 227 ; ce genre est tout-à-fait passé de 
mode en même temps que les poésies de Dorât ; mais quel- 

ues parties’ de ce petit bonne homme me paraissent bien 
essinées et les chairs ont de la vie,

Cromwell est le seul personnage historique avec Charles V 
qui paraisse en double dans notre exposition. M. Lagache 
n° 143 et AL Goelgebuer, n» ç,4, élève de Wappers, ont 
représenté des scènes de famille où le protecteur ne joue 
pas l’homme à sentimens. — De tous ces tableaux anecdotes, 
celui que je préfère , est le Charles V de M. Kaiser, puisque 
Charles quint il y a.

On pourrait encore, à la rigueur, considérer comme ta
bleau historique ce blessé de septembre , n” 81 , par M. Far-

Le programme des fêtes de juillet est dit-on 
arrête’ : Il y aura grande revue de troupe de la 
garde nationale ; la revue se fera depuis les Tuile
ries jusqu’à l’arc de triomphe de l’Etoile. Le roi, 
après avoir parcouru la ligne, viendra se placer 
devant le monument qui sera inauguré dans ce mo
ment. Les troupes et la garde nationale de’file- 
ront devant l’arc de triomphe sous lequel elles 
passeront.

— Tous les journaux et les lettres particulières 
des de’partemens de l'Ouest parle du tremblement 
de terre qui a eu lieu le r 3 mai, et dont il a déjà été 
fait mention dans notre feuille d’après les journaux 
de Nantes et d’Angers. Voici l’extrait d’une lettre 
de Parthenay.

« Vendredi, l3 mai, à cinq heures trois minutes 
du matin, par un temps calme, le vent nord est 
et avec l'espoir d’une première journe'e de prin
temps , on a ressenti à Parthenay deux secousses 
de tremblement de terre, accompagnées d’un bruit 
souterrain semblable au roulement du tonnerre en
tendu de loin. Deux fortes oscillations ont été sen
ties du nord-ouest au sud-est. Beaucoup plus vio
lentes que la première, et à peu de secondes d’in
tervalle, la seconde secousse a causé un ébranlement 
général; des personnes debout se sont senties comme 
soulevées; d’autres, tjui étaient couchées et endor
mies, ont été réveillées par nue commotion pareille 
à l’effet que produit une machine électrique , et se 
sont assez long-temps ressenties d’un malaise, suite 
de la violence de la secousse et du trouble qui a 
porté en elles l’interruption subite d’un sommeil 
Ira liquide.

» A deux heures de l’après-midi, une nouvelle 
secousse, moins forte que les premières , dont 
le bruit pourrait être comparé à an coup de ca
non , a encore été sentie, toujours dans la même 
direction. »

L’Echo du Peuple, journal de Poitiers, dit que 
pendant la secousse du tremblement de terre, les 
maisons de cette ville ont été fortement ébranlées 
de la bise au faîte.

A la Rochelle, on a aussi ressenti, le 14, quelques 
tnouveinens d’oscillation.

— Les artistes et amateurs de Rome sont dans 
la plus grande admiration de la copie du Juge
ment dernier de Michel-Ange, dont M. Sigalon a 
été chargé par le gouvernement français. Voici deux 
ans déjà que cette artiste distingué s’occupe de cet 
immense et magnifique travail ; il en a encore au

rot. M. Farrot ne manque pas d’acquit a t ménage assez bien 
ses nuances, mais M. Farrot manque de goût. — C’est être 
totalement dépourvu de sens que de placer un blessé de 
septembre dans un site qui ne peut appartenir à notre pays. 
Ces arcades, ces ruines, ces je ne sais quoi qui garnissent 
le fond cle la toile sont , autant du moins qu’il m’est per
mis d’en juger par tradition , du domaine de l’Italie. M. 
Farrot eut pu intituler cela Scène des Appennins ; mais alors 
même objection : ces costumes , cette blouse , cette jaquette 
n’appartiennent pas à l’Italie. — C’est, à ce qu’il me 
semble, chez M. Farrot un péché d’habitude que cette dis
parité choquante dans ses compositions et qui saute aux 
yeux : voyez son n° 80 , la Fête du grand papa. Je délie 
de trouver en Belgique un grand papa qui s’habille aujour
d’hui, comme s’habillajent 110s pères sous Louis XV, à moins 
que pour le faire peindre il n’ait voulu mettre l’habit de 
noces qu’il portait en 1750 ; cela date prodigieusement.

Mlle. Kindt a peint n° î 2g , une Catherine de Médicis con
sultant son astrologue -sur l’avenir de son fils, qui pêche 
quelque peu par exagération.

Le n° i 28 j une boutique de barbier au XVI« siècle, est 
précieux et maniéré ; il y a abus de- lumière^ et d’ombres 
et défaut de perspective. Les personnages du premier plan 
sont évidemment trop en relief en comparaison de ceux du 
second; et un monsieur qui arrive par le fond n’est nulle
ment en harmonie avec les parois des murs que le peintre 
a l’intention de lui faire longer. Les groupes d’ailleurs y 
sont trop dispersés et ne forment pas ensemble ; ce n’est pas 
que j’entende prêcher l’unité comme principe, dans un sujet 
qui par lui-même ne comporte pas l’unité d’action, mais il 
est de fait que cette diffusion choque la vue et fatigue l’at
tention; et puis l'œil ne s’habitue pas aisément au papillo
tage de toutes ces couleurs éclatantes qui scintillent et bril- 
lotent comme sur émail : ce tableau malgré tous ses défauts 
gagnerait probablement à être vu seul dans un salon de- 
garni. On en saisirait mieux tous les détails et le temps 
ne manquerait pas pour en apprécier le roeritev

Je vous entretiendrai la prochaine fois de quelques petits 
tableaux intérieurs et de vues de ville et de paysages ; — 
voilà qu’il est bientôt sept heures et demie ; le soleil va se 
coucher et moi je vais chez Decamps, à la Boverie.

Grosjeafi.



moins pour trois ou quatre ans. 0n donne h M 
Sigalon soixante-dix. mille francs, et la copie ache
vée, nue rente de trois mille francs sur le grand- 
livre. Pour apprécier la ne'cessite' de cette impor
tante rétribution, il faut savoir que le travail de 
M. Sigalon l’entraîne à des frais énormes, sans 
compter les six années de séjour à Rome et le temps 
qu’il aurait consacré à des ouvrages qui lui eussent 
e'te' productif,,. Pour exécuter sa copie , M. Sigalon 
a été’ oblige' de faire dresser un gigantesque écha
faudage dans la chapelle Sixline; toutes les fois qu’il 
y a des ce're'monies dans cette chapelle , il faut dé- 
monter et remonter 1 échafaudage , ce qui entraîne 
à des dépenses considérables, asssez souvent ré
pétées.

Celte copie est destinée à être placée dans la cha
pelle en construction de l’ecole royale des beaux-arts. 
Ra sei ont encore le Mose, la Pietà et le Borenzo de 
Michel-Ange.

— Deux locomotives, de construction anglaise , 
«ont arrivées dans les chantiers d'Anain pour l’usage 
futur des chemins de fer de la eompagniedes raines.

(Echo de la Frontière.)
— Un journal annonce la mort prématurée d’an 

jeune homme, M. Eugène Bailiet, qui, dans l’espace 
de quatre années, avait appris quatre langues, pris 
le grade, de docteur en droit , composé plusieurs 
publications confiées aux journaux, écrit trois tra
gédies en vers, deux comédies, un drame , et donné 
un ouvrage didactique consacré à la jeunesse des 
e'coles.

— On lit dans le Courrier Français :
« Ni 1 Italie ni la France n avait encore vu une 

lutte comme celle qui avait attiré mardi , à l’hôtel- 
de-ville, une assemblée que la vaste salle St-Jean 
n’a pu contenir tout entière. M. Eugène de Pradel 
avait adresse a M. Luigi Gicconi un défi , que Sgricci 
avait naguère refusé , et que M. Cicconi a accepté 
avec empressement. Il s agissait d improviser une 
double tragédie sur un sujet unique donné par les 
spectateurs , et désigné par le sort. Un César Bor~ 
§ict, a ete livre à i imagination de I improvisateur 
italien , qui, selon les conventionsarrêtées à l’avance 
devait se faire, entendre le premier.

•> M. de Pradel a élé cherché dans la pièce où , 
selon les conditions , il avait dû rester sans com
muniquer avec personne.Ou la informé alors du su
jet désigné .par le sort.

» S il fallait caractériser la manière différente de 
chacun , nous dirons que l’Italie n brille surtout par 
les liiades ; le Français par le dialogue; qu il y a 
peut-etre chez 1 un plus de grâce et de passion ; chez 
1 autre , plus de vivacité et de mouvement; mais tous 
deux ont obtenu un succès égal et se sont partagé 
fraternellement Les applaudissemens. »

Un vol que ne désavoueraient pas les plus 
adroits fijous des grandes villes d Europe , a e'té 
commis à Marseille au préjudice d'un marchand 
du bazar.

Une femme turque, accompagnée d’nne esclave 
noire qui portait un enfant à la mamelle , se pré
sente dans une boutique du bazar et achète pour la 
valeur de six à sept piastres d'étoffes. Lorsqu’elle va 
pour payer, elle s’aperçoit qu’elle a oublié sa bourse , 
mais comme sa demeure n'est pas très éloignée’ 
elle retourne chez elle pour chercher de l’areent ,’ 
emportant les emplettes qu’elle vient de faire et 
ordonnant à son esclave de l’attendre dans la bou
tique avec sou enfant. Au bout de quelques instans , 
l’esclave elle-même, après avoir déposé avec beau
coup de. precaution l’enfant sur le tapis où est assis 
le marchand, sort de la boutique sous prétexte de 
prendre, un peu lair. Mais ni elle , ni sa maîtresse 
ne paraissent plus. Une heure se passe et le mar
chand , commençant à concevoir des soupçons, re
garde l’enfant qui n’est autre chose qu’un morceau 
de bois, artistement emmailloté clans de vieux lan
ges, le tout recouvert d un morceau de mousseline 
assez propre. C’est alors que le marchand s:aperçoit, 
mais un peu tard , qu’il est dupe d’une escroque- 
r,e’ e,st: cependant un peu consolé en pensant 
qu d eut e’ié encore bien mieux attrapé si l’enfant eût 
ete veritable.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
La deputation provinciale de Ternel vient t 

presenter a S. M. la reine une adresse conçue da« 
les termes les plus respectueux et basée sur les ra 
sons les plus solides. Ainsi que celle de Logrono 
elle demande la cessation de la guerre civile ! l’aid 
d une coopération franche et efficace de la part c 
nos al .es. Voie, un des passages les plus intéressa, 
de cette adresse :

« L’état déplorable de nos provinces exige Ma
dame, une coopération forte et énergique ; nous 
l’attendons de la haute sollicitude de V. M de la 
sensibilité , de l’humanité, de la philantropie de 
la magnanime nation française , de la puissante An- 
gleterre et du Portugal, qui, par l'horreur que doit ‘ 
leur inspirer le scandale de cette guerre impie , n’hési
teront pas à, braver de legers obstacles pour arrêter I 
Peffusion du sang. »

BELGIQUE.
Bruxelles , i9 ma; (trois heures^). — Rien de changé, le® 

ylP , espagnols s°nt de même que les jours précédens. Ardoin 
3(4 papier 5p8 argent avec peu d’affaires.

Après la cote , il y a vendeurs à 46 5[8. On dit Paris en 
baisse de i [8 ; on le dit aussi sans variation.

Anvers(2 heures).— Ardoin 4ü 3(4 5(8 argent.
Amsterdam, 18 mai. — Dette active 2 Jj2 p. c. 56 lit

V. i.l|U‘.î 5 ‘P’ c- 102 II2 3tie, billets de -chance 24 
ül4 25 24 4 Dl 16 018 . Ç)7 %,a Qft t,.4 Qa3(4 25 24 I3ji6 3(8 , syndicat 97 3(4 98 ([4 , 98 Société de 

! fjh U* 150 [j (5l ; Ardoin grosses pièces*ÎPmir'.e‘„C<; y” *■“ ‘y; 'I* 'da lul> aruoin grosses pieces 
l’Jl? 3l4 9l<6 , pieces de 85 iiv. 46 3(4 47 i [4 4 - i5il6,
j c6o 'U H2 ûtlti, passive H Ii2 4r4 ; brésiliens 87t(2 3(4 5(8. i i >

Londres 17 mai (quatre heures). — Très-peu de chan- 
gernent dans les cours , même inactivité d’opérations. Con
solidés g2 a 1(8 ; hollandais 2 1,(2 p. c. 57 t[8 à i(4, 5 p. 
8. 102 a t[8 ; Espagnoles, active au comptant 45 tpi 3(8 
R8 <[4, au 3i courant 45 1(2 t(t 3[» , passive 00 , différée 
22 3(4 a 1(2 ; portugais 5 p. c. 86 1(8 , 3 p. c. 6t 1(2 tri 1,3 , 
brésiliens 87 f() à 87 F (Mercure) ‘

— Il y a eu 24 millions, argent ou valeurs, dé
poses hier à la Banque de Belgique pour la sous
cription de la société du gaz d huile de résine , 
ce qui représente qt 20e, ou une action pour i2o,ooo 
frs. souscrits, le nombre des actions étant de 200.

~ Hier soir un fait assez singulier a égayé les 
curieux à la ménagerie de M. Martin. Entre les 
spectateurs et les cages renfermant les animaux, «1 
y a une galerie de séparation , que franchirent , 
contre [es avis des sar-veiltans, de jeunes imprudens! 
L’un d’eux , passant en face du tigre, se sentit ar
racher son chapeau qu’ilavait à la main. Le tigre s’en 
était emparé; il le tira dans sa cage, s’en amusa 
quelque temps, finit par le dépecer et en avala les 
débris. Si cependant il lui eut pris la main comme le 
chapeau !!! . (Mercure.)

~ Hans la nuit du i3 mai, une tentative de 
vol a été commise dans la ville de Saint - Ni
colas, au préjudice d’un -cultivateur nommé J. 
Smet. Les voleurs s’étant introduits dans la maison 
en forçant une barre de fer, ont enlevé un coffre, 
placé dans la chambre à coucher. Au bruit, causé 
par l’enlèvement de cet effet, M. Smet fut éveillé 
par son épouse, et se mit à crier aux voleurs. Ceux- 
ci néanmoins 11e relâchèreut point prise, et trans
portèrent le coffre à une assez grande distance de 
la maison où ils lont abandonné, se voyant pour
suivis par les domestiques. Malgré l’obscurité ou a 
pu remarquer que les voleurs étaient au nombre 
de trois.

Il y a quelques jours , sur la route de Liège 
des voleurs étant parvenus à monter sur l’impériale 
de la diligence Van-Gend , avaient déjà coupé la 
bâche en cuir dans touie sa longueur , et se dispo
saient à jetler les ballots de marchandises à terre, 
lorsque le conducteur Forgeois a surpris ces mal
faiteurs, qui out de suite pris la fuite. (Belge.)

— Oa lit dans le Précurseur d’Anvers :
« Nous ayons à déplorer un bien tragique évène

ment arrivé hier soir, sans que rien paraisse l’avoir 
motivé , sans qu’aucun antécédaut pût le faire 
craindre.

M. le major de génie D*** vivait dans la plus 
parfaite intimité avec M. J*», un honorable citoyen 
d Anvers; hier soir, comme de coutume, il s’était 
rendu chez lui pour y passer la soirée et partager 
le souper de famille ; en attendant 1 heure du repas 
ces messieurs s’amusaient à jouer aux cartes : un 
ouvrage dont chacun possédait un'volume,était l’en, 
jeu; Al. J»* perdit, il se leva, monta dans son ap
partement pour aller chercher le livre, redescendit 
armé de deux pistolets, dirigea l’un contre le major 
qui n a survécu que peu de temps au coup qui l à 
frappe; et avec le second se fit sauter la cervelle à 
lui-même. Tout cela s’est passé en présence de 
1 épousé de celui-ci avec tant de promptitude qu’elle 
n a pu ni prévoir cette épouvantable catastrophe
ni I empecher en détournant l’arme fatale.

Tous les secours ont été prodigués à M. le major 
mais inutilement, 1

Un de ces evéneniens, trop communs dans 
notre temps, vient d’arriver en cette ville. Un époux 
dont on ne peut soupçonner les motifs, a tiré un coup 
de pistolet sur un ami de la maison et s’est ensuite 
fait sauter la cervelle. L’ami, officier de la garnison 
est a toute extrémité. Cet événement a eu lieu hier 
soir , à onze heures , dans la maison conjugale et 
après un souper qui a eu lieu entre ces trois per- 
sonnes, (J. d'Anvers.)

CHAMBRE DES UEURESENTANS.
Séance du (9 mai. — La séance est ouverte à 2 U.... 

moins un quart. ures
MM. Pollenus et Dumortier témoignent leur étonnement 

du retard que l’on apporte à présenter le rapport sur Pèlec 
tion de M. Goblet. 11 serait avantageux que celui qui est 
a la tète de l’armée fut ici pour soutenir ses droits. ^

M. le ministre des finances voit dans les paroles de M 
Dumortier des insinuations contre le gouvernement qu’on 
suppose toujours vouloir porter atteinte aux droits des 
0(liciers de l’armée. 11 repousse de toutes ses forces ces insinua
tions.

M. Dumortier. Je repousserai aussi de toutes mes forces 
les projets que l’on nous présente, où rien n’est défini où 
tout est arbitraire.

Un membre fait observer qu’un înalhem. 
encore retenir M. Goblet, chez lui iiour nLl! “16 P°Urr* 

Cet incident n’a pas d’autres^uiUs^“" ^ïears M«.

ORDRE DU JOUR.
Discussion des projets de loi sur la position des 

officiers et la perle des grades.
La priorité est nccordéc au premier.
La discussion est ouverte sur l’ensemble.
M. Seron -----l- 11 - ”

contre le pr
M. Seron monte à la tribune et prononce ™ a- 

r°)et. Défenseur des droits1 de t’arméecontre le projet. Défenseur des droits de PaVmée ™ °! 
officiers ont conq uis en i 830 , il proposera n ] 
d ordre , l’ajournement de ces projets ',1 jusqu’ anrJs ?0lios 
vision du code militaire. ( Nous^e^»*

M. Le ministre de Vinterieur, crovant nna 
de l’honorable membre ne court pas grande change”R'“"„ r„, p„„ us i ’.is”ft-

M. Gendebien : Il est probable que la proposition a Seron n aura pas accès dans cette1 chambre ? ,/a “J, M’
Tiw«“ f“,w" *» pré* “ Ss

Il y a cinq ans que l’on nous dit que le -code bénM 
litaue sera revise : on a ajourné la proposition de M r>'‘ 
mortier relative aux délits militaires , lusqu’à l’éoonne a^' ®,U' 
révision quise fera altendre long-temps encore/^ decetle

Mais les projets que l’on nous présente sont urgens n, 
que le gouvernement a besoin d’arbitraire, et qu’l'Ce 
ment rien d’autre. 11 faut livrer , pieds et poiàS

Oui , messieurs, les délations d’un mouchard suffiront 
foire degrade,- m, officier. 11 .faut ou discuter la praposùioÏÏé 
fogf(ie™n,'°U VIOlCr t0Ute rê8le de .justice, de^uLcè et dc

M. le ministre de la justice. La difficulté de distinguer)™ 
viles “‘l‘talreS’. conlre,'f lois de lajdiscipline ou les lois ch 
vl s, est ce qui a porte le gouvernement à l'ajournement de 
la proposition de M. Dumortier.

M. Dumortier .- Il y a de l’impudeur, de la part du mi. 
mstre de la justice , a venir s’opposer à une proposition 
que dans sa position de chef à la tète de ee département 
il deva't appuyer, pour rendre aux tribunaux une partie 
de leurs attnbutions ( L’orateur fait ici allusion àuS 
deiw8ia?Ce a.cc.orcie ?ux dévastateurs du Libéial)

M le ministre de la justice ,( avec humeur/) Je ne ré- 
?àne/t P?lnt.aux lournaux - mais je vais vous dire ce qu’il 
en 4M „ eS i)UgemenS m!llt;ures rendus-en campagne lont 
lement1 ^ m6S attrlbutlons et ne me compétent nul-

Un violent tumulte succède aux paroles de M. le ministre 
s’y opposent ' n0mbre t C V°IX demandcnt la clôture, d’aulres

Elle est enfin prononcée.
iïrï0aïe Sçrou, mise aux voix, n’est pas adoptée.

1; de ruydt paile longuement de la nécessité de rétablir 
la discipline et l’union dans l’armée.

. Gendebien commence par donner lecture d’une proclama- 
tion du gouvernement provisoire qui déclarait les officiers ci-

yens avant tout: ; que 1 armée devait défendre la liberté au- 
deiiors et au dedans.

Et aujotird hui , poursuit l’orateur, ce sont des parias, des 
janissaires que l’on veut en faire. C’est en vain, que l’on se 
plaît a trouver les causes de nos désastres en i 831 , dans l’es
prit de desordre , dans le manque de discipline ; aujourd’hui 
comme alors , je prendrai la defense de nos soldats et je serai 
consequent avec moi-même : puisse chacun de nous en dire autant.

La défaite de Louvain était -décidée à la conférence de 
Londres : avant de tuer la révolution, il fallait la désho
norer , etc.

L orateur s’animant peu à peu , produit sur la chambre 
et sur le public un effet que nous ne pourrions décrire. (Nous 
reproduirons demain son discours.)

M. de Merode : Nous ne nous trouvons plus aujourd’hui 
dans les mêmes circonstances qu’à la révolution. Nous avons 
etabJi un gouvernement et ce dont nous avons besoin main^ 
tenant, c’est de l’ordre.

M. Hogier, répond à diverses allusions faites par M. Oen- 
debien et persiste à croire que les lois qui sont soumises 
aux. délibérations de l’assemblée sont nécessaires pour l’or
ganisation de l’année.

M .Dumortier prend encore la parole pour flétiir les ca‘ 
iommes que Ton a répandues sur l’armée.

La seance est levee à 4 heures i [2.

LIÉGE^LE ^So^mÂl

CHEMIN DE FER.
On lit ce qui suit dans le Journal de lis 

Province, à propos de la réuniou dont nous avons 
parlé hier :

« Ainsi , M. Max. Lesoinne, qui, comme on sait, 
est le president de la chambre de commerce, se 
trouvait à cette réunion à double litre. Interpelle 
par M. le bourgmestre en quelle qualité il enten
dait faire partie de la réunion , il a déclaré y etre 
en sa qualité d'industriel. M. le bourgmestre a de
mandé alors que la chambre de commerce fût re* 
présentée. Une invitation tardive et <ïu* a > 
comme elle devait l’être, sans i-ésultat, a été faite 
à M. le vice-président, qui n’a pu assister à la rén- 
nion. Dès-lors la chambre de commerce, autorite 
éminemment compétente pour être entendue dans 
celte grave circonstance et pour appuyer l’opinion 
quelle avait émise si formellement et avec tant de 
conviction (à l’unanimité moins une voix) pour le 
tracé de Grivegnée , n’a pas été représentée. Le trace 
d’Angleur a donc e'té défendu par quatre industriels

' ' ale.
Ö-----  '-•co UG1G1JUU ----- _ f

et cinq ingénieurs; on jugera si la partie était ega 
Le trace de Grivegnée n’en a pas moins été foGe 
mentet vivement défendu par une faible^minorite, 
composée de MM. Jamme , Nagelmaekers et V. La
marche. ^

>• Nous ignorons jusqu’à présent s il a été 
quelques communications nouvelles dans cette con



fe'rence, qui a été fort longue et fort animée, et 
qui s’est terminée par une protestation formelle de 
JJ, le bourgmestre contre les suites qu'on pourrait 
■vouloir donner à cette réunion en la représentant 
Roanne une enquête. Cette protestation se fondait 
iiir ce que tous les intérêts n’avaient pas été égale
ment ni équitablement représentés , pas plus par le 
nombre respectif des défenseurs des divers tracés 

' que par le nombre des représentans qu’aurait dû 
avoir la commune de Liège en raison de l’immense 
interet qu’elle a dans la question. Il a fait aussi la 
remarque que, dans ses adversaires, trois membres 
étaient personnellement et puissamment intéressés 
à ce que le tracé d’Angleur fût adopté.

» Ou se demande: Est-ce une nouvelle enquête qu’on 
a voulu faire? Dans ce cas quelles formes y a-l-ou 
mises? quel temps y a t on employe? quelle publicité 
y a-t-on donnée? qu’est devenue la première enquête 
dans laquelle toutes les autorités compétentes avaient 
été consultées ? que signifie enfin le choixdes indus
triels appelés : on connaissait d’avance l’opinion de 
■chacun d’eux, et chacun , comme il fallait s’y at
tendre, l’a défendue.

» Nous allons attendre qu’un rapport, qui proba
blement sera fait au conseil de régence, nous mette 
à même de juger une mesure qui nous semble au 
moins étrange. »

Il semble résulter du rapport ci-dessus qu’une ré
solution en faveur du tracé d’Angleur aurait été 
prise dans cette première réunion. Nous croyons 
pouvoir affirmer qu’il n'en est pas ainsi. On s’est 
séparé sans avoir rien arrêté.

On lit dans la journal de Verviers :

«MM. les ingénieurs Simons et de Ridder sont 
arrives avant-hier en cette ville et sont descendus à 
dHoteldes Pays Bas. Immédiatement après , ils se 
sont abouchés avec MM. les actionnaires de la route 
de la Vesdre résidant en cette ville , avec lesquels 
ils ont eu plusieurs conférences. Ensuite MM. Simons 
et de Ridder ont visité nos environs avec plusieurs 
personnes de distinction. Nous n-’avons en ce mo 
ment aucun renseignement précis sur les motifs et 
le résultat de ces conférences.

— On lit dans un Journal de cette ville .:
«Nous avons fait connaître à nos lecteurs les diffi- 

ctrités qui s’étaient élevées relativement au chemin 
de fer depuis Cologue jusq’a la frontière belge , 
entre les sociétés qui s étaient formées la première à 
Ctfiogne et la seconde à Aix-la-Chapelle. Ces deux so- 
«etés viennent de se fondre en une seule et il est 
décidé que le chemin de fer passera par Eupen 
oorcette (tous près d’Aix-la Chapelle) et Dûren/ ’
, j— 11 Vleilt <i arriver un accident bien déplorable 
ah uouillière dite de la Grappe près de Mons. Les 
eaux ont inondé subitement les travaux de cette 
«onilhère, au moment où ils étaient occupés par 
nn grand nombre de mineurs. Trente cinq à qua- 
hpte de ces infortunés , entraînés par les eaux , ont 

e noyés. Treize autres ont eu le temps de se sauver 
« de sortir de la mine. Cet accident a été causé par 
‘»prudence des mineurs qui ont néglige’ de sonder 

Sj °n l’usage , les nouvelles masses de houilles qu’ils 
paient détacher au fond d'une galerie en ezploi-

— On écrit de La Haye, 17 mai:
* Plusieurs journaux français et anglais, même 

Cen.x (Iui «ont ordinairement les mieux informés 
® hvrent depuis quelques temps aux suppositions 

P|US hasardées relativement au but des armé-|ilpn . . -------- uco C1JLIUC-
ïrancemantUUeS ^ RuSS'e > en Atterre et en

Nous croyons pouvoir assurer positivement nue
tentiarmimenf "e SS font Dalle Parl dans u“e in- 
Nonc°û* °Stl 6 contre une Puissance quelconque. 

S ajouterons, pour rassurer les amis de la paix
!fiS hrmfa d„ ______ • . A 5CUP I .---- ’ r »«oouici tes dims ue ia paix,

L ?? br"lts de §uerre auraient pu inquiéter, 
» a apres«ina nAn0 '__ ’ fie i, „ o------ iijquicier,

j* , Pres ce *Iue no*>s écrit notre correspondant 
-eille reS’ par suite d'informations puisées aux 

s.ources:> *a pi“8 parfaite intelligence 
féterd? tre 6S cablnels de Saint-James et de Saint- 
lion aTr8.’,-et.que Escadre anglaise , dont la réu- 
collisi ®CCredrte tous ces faux bruits d’une prochaine 
®altim,ß’ne S5r.ait destinee qu’à se rendre dans la 
des aue pour faire, de consert avec la flotte russe 
deux !,erCiCes Pour l’instruction de la marine des

pajs.
------

. UNE DERNIÈRE REPONSE. 
...°. l?urnal de -cette ville«cCUs({ 'jT"-1 °6 'ce,,e Vllle> ^Espoir, nous avait 

°PP°sec a un parti puis-0_li- *. \ , ---- , a un paru puis*
ici ant des plaees pour ses candidats; le 

a M p °U'nf n<>us.avait accusé d’avoir reproche 
U. ÈV;,-'nSt de ne P01”1 s'être rendu le complice de 
Its Pein ’ 6n C°ntrCS1Snan‘ l’arrêté qui commue 
Slons. encourues par les guides condamnes à

binait • ‘ tefC‘ninant , comment l'Espoir con- 
* sphf.L",i ü Holiiitjùe est sorti cette fois de sa 

e Pred»lection , non pour flétrir les di-

» lapidations scandaleuses du ministère de la guerre 
» niais P°ur REPROCHER au ministre de la justice 
« à M^ Ernst, de ne pas s’être fait le complice dé 
» M. Evain, en contresignant l’arrêté royal qui com- 
» mue les peines encourues par les guides , en un 
» an de prison. »

Geites, attaquer ces faits de la vie du ministre* 
c’eut été de notre part une sorte d’immoralité ; aussi 
avons nous dû relever les accusations de 1 Espoir 
et nous lui avons dit : il n'y a point un seul mot 
de blame, de reproche pour M. Ernst, dans notre 
article , à propos des deux actes dont vous parlez.

En effet, [Espoir n’a pu nous citer un seul pas-' 
sage.de notre article , dans lequel ces deux actes du 
ministre fussent attaques le moins du monde. Aussi 
ce journal a-t-il changé de tactique. Il avoue mêmeau- 
jourd’hui que nous avons fait l’eYogedu ministre; ce ne 
sont plus des attaques contre le ministre, ce ne 
sont plus des reproches que nous lui avons adres
sés, mais des éloges perfides. Voici comment le jour
nal s’exprime : 1

« Il (1 e,Politique) connaît la puissance des mots 
» sur les courtisans , les flatteurs et les solliciteurs ,
» il sait que bien des gens de cette espèce s’éloignent 
« d’un ministre en disgrâce , et qu’un ministre,
» fut-il le meilleur citoyen, livré à lui même , doit 
» inévitablement succomber. Aussi n e fait il l'éloge 
» de M. Ernst quen disant que sa position politique 
» est ébranlée; tactique cauteleuse, où il y a du 
» jésuite et du courtisan, beaucoup plus dangereuse 
u qu'une attaque franche et loyale. »

Nous pourrions en rester là. Puisque nous n’avons 
plus à nous défendre du blâme immoral d’actes 
honorables. Car, certes autre chose est d’attaquer 
M. Ernst , autre chose est d’attaquer spécialement 
deux actes honorables de la vie de ce ministre.

( C’est de ce,dernier fait que vous nous avez accusés , 
c’est de cette accusation, repoussée par nous, qu’il 
fallait^ fournir la preuve. Mais impuissant que 
vous êtes à la soutenir, vous vous bâtez de quitter 
votre premier terrain , et ce n’est plus d’un blâme 
de notre part que vous vous plaignez, c’est, le croi
rait-on , de nos éloges ? Il est vrai que vous les dé- 
clarez perfides. Vaincus sur votre première accusa
tion ; vous en formulez donc une nouvelle que vous 
fondez sur cette raison : « Le Politique faisant l'éloge 
» du ministre, ajoute que sa position est ébranlée,
« pour qu’il soit abandonné par les courtisans , les 
•> flatteurs et les solliciteurs.»

Ainsi avant d’aller plus loin, constatons donc 
que nos attaques, nos reproches, consistent dans 
ces paroles ;

La position de M. Ernst est ébranlée.
Nous ne savions point d’abord que ce fussent sur 

des courtisans, des flatteurs et des solliciteurs que 
s’appuyent les ministres dans les états constitutionals; 
nous pensions que c’était sur l'opinion publique) 
et sur celle des chambres. Nous pensons de plus que 
les courtisans n’ont pas besoin de l'indication des 
journaux pour voir de quel côté vient le vent de la 
faveur. Nous ne pensions pas qu’aloiS qu’il entrait 
dans les intentions d’un journaliste d’attaquer un 
ministre, c’était en faisant 1 éloge de ses actes hono
rables; en constatant que cette fois le ministre 
avait risqué sa position pour rester fidèle à ses an- 
técédeus; qu'il l’avait encore risquée en résistant à des 
sollicitations puissantes pour obéir aux règles de 
l’équité.

Pourquoi tju reste aurions nous usé de perfidie 
envers M. Eçnst ?

Nous lavons toujours attaqué hautement, pour
quoi (aurions nous fait aujourd'hui avec désarmés 
déloyales. Dire que la position ,de M. Ernst était 
ébranlée, nétait point évidemment une attaque, 
c’était la simple constation d’un fait en circulation. 
Aussi n’est ce point pour cela qu’on nons bl a tuait 
dans un premier article, c’était d’avoir, nous le répé
tons, reproché au ministre deux actes honora
bles, et l’on a vu ce qu’il était de cette incrimina 
tion.

Nous pourrions encore nous arrêter ici ; mais 
l’article de 1 Espoir nous fournit l’occasion de quel
ques explications que nous ne sommes point fâchés 
de donner à nos lecteurs. Voici comment ce journal 
s’exprime :

« Nous ne nous sommes pas montrés disposés à 
» méconnaître les égards que l’on se doit entre con- 
» frères; nous avons appelé, il est vrai, les dispo- 
» sitions du Politique à l’égard de M. Ernst une 
» haine mielleuse. Gomment appeler autrement ses 
» procédés envers ce ministre ? Candidat à la dé- 
» putation nationale, membre de l’opposition, il l’a 
» attaqué; aujourd'hui ministre, continuateur d’un 
» système politique que ce journal n’a cessé de pré- 
» conîser , du système politique de l’un de ses an- 
» ciens patrons, il l’attaque, il le combat encore !
» Nous le demandons, y a-t-il impartialité, y a-t-il 
» justice?»

A cela , voici notre réponse : Nous pourrions 
très bien attaquer M. Ernst, alors même qu'il ferait

I

partie d’un ministère continuateur du système de' 
rendu par nous, et en voici la raison : M. Ernst 
ne saurait être d’aucun secours à ce système ; il a, 
par un brusque changement d’opinion, enlevé tout 
credit a ses paroles.. En l’opposant à lui-même , on 
lui enleve toute sa puissance parlementaire, nous l’a
vons déjà dit, et plusieurs fois l’événement l’a prouvé. 
Ainsi, dans l’intérêt du ministère actuel, on pour» 
Tait désirer de voir remplacer le chef du départe
ment de la justice, par un homme qui ne serait 
P-t paralysé par ses antecedens.

.Mais nous avons à faire ici une réponse plus 
peremptoire. C’est que ni M. Ernst, ni ses collè
gues, ne.sont, pour le Politique , les continuateurs 
de la précédente administration.

Ainsi, les ministres actuels , en économie politi
que, en matière de finances, en matière de lègis— 
ation, en matière d instruction publique, ont des 

vues différant essentiellement, pour nous , des vues 
de leurs prédécesseurs.

Aussi nous avons attaqué MM. de Meulenaere , de 
1 aeax et d’Huart, dans ia question des cotons, et 
avec plus d insistance que personne, nous osons le 
dire.

H en a été de même pour la question des droit* 
ci entrees sur Jes bestiaux*

Nous avons, croyons nous aussi, fait une assez rude 
opposition à M. d’Huart à propos de l’impôt des cen
times additionnels.

fiy que personuc eneore tait ia guerre 
au ministre de l’intérieur, à l’occasion de son organi
sation universitaire.

Il est vrai que nous n’avons point vociféré notre 
opposition, car. nous sommes de ceux qui croyeut 
au besoin de ménagemeus envers le pouvoir au sortir 
d une révolution. Mais toutefois nous ne pensons 
point avoir fait faute aux obligations que ce sont 
unPosefs Tous les amis du progrès véritable.

On lit encore ce qui suit dans l'Espoir :
« Encore un mot, la malignité pourrait insinuer 

» que nous n avons fait ces observations sur cet ar- 
» ticle du Politique, que pour frapper plus haut, 
« que pour atteindre indirectement le chef du pré- 
» cedent ministère. Pour prévenir toute interpréta- 
» tion de ce genre , que nous repoussons comme 
» indigne de nous , nous dirons notre opinion avec
* franchise sur cet homme politique. M. Lebeau 
» s est montré, selon nous, administrateur habile, 
» intègre, ami des améliorations; ministre, il a
* commis bien des fautes, mais il fut toujours un 
8 homme de talent et quelques fois un homme in- 
» dépendant. »

Nous citons ces paroles de notre adversaire, parce 
que nous avons défendu le ministère Lebeau. Quelle 
que soit la portée de l’éloge de l'Espoir, il faut dire 
cependant qu’il ne nous excuserait point d’avoir dé
fendu l’administration de M. Lebeau quand meme. 
Mais quels que fusseut nos rapports avec ce ministre, 
nous lui avons fait entendre desparoles d’opposition , 
chaque fois que notre conscience nous en a fait un 
devoir. Peut-être qu'au milieu des paroles bouillon
nantes d’une opposition passionnée , notre voix 
aura paru faible ; mais pour justifier notre 
dire , nous pourrions rappeler que nous avons atta
que et blâme la convention de Zonhoven , quand 
une partie de l’opposition croyait devoir se ren- 
termer dans le silence; ce n’est point certes que 
nous méconnaissions les heureux résultats de celle 
convention; mais il nous avait semblé alors qu’on 
pouvait tirer un parti plus avantageux de la situa
tion ou se trouvait la garnison de Maastricht. — Il 
n y a guère encore, nous avons hautement montré 
que nous différions d’avis avec la même adminis
tration , sur la transaction conclue avec l’ancienne 
banque.

Il nous semble que ce sont là d’assez importantes 
questions , et notre dissentiment avec nos amis , té
moigne assez hautement que nous savons écrire avec 
indépendance , quand nous pensons les intérêts 
du pays sérieusement engagés.

°“ Parle d l,n désaccord survenu autrefois entre 
, ’ et AL Lebeau, à l’occasion des biens

cle fabriques, dissentiment sur lequel nous avons 
gardé le silence; nous ne pouvions parler de ce fait; 
car nous l ignorons encore aujourd’hui.

Nous terminons ici cet article déjà trop long. Il 
y aurait pourtant encore beaucoup de choses à ré
pond! e a 1Espoir , quant aux paroles injurieuses, 
et surtout aux airs de supériorité qu’il affecte ; 
mais nous n en tenons aucun compte. Nous sommes 
jeunes, dit quelque part ce journal, en parlant de 
lui-meiue; la jeunesse est superbe, de sa nature,
1 expérience seule apprend à devenir modeste.

Nous avons déjà exprimé notre éloignement pour 
toute polémique stérile, cette expression s’applique 
seulement aux débats desquels il ne peut sortir au
cune vérité de principe ou de fait réellement utile. 
Aussi sur la matière qui nous a occupé aujourd hui , 
déclarons-nous, pour notre compte, toute discussion 
close.



VILLE DE LIÈGE. — Patentes.
Les bourgmestres et échevins informent les contribuables 

qu’ils peuvent retirer au bureau <les répartitions, à l’hôtel-dc- 
ville, les feuilles Je patentes pour 1836, munis autant que 
possible de leur avertissement. Le bureau sera ouvert à cet 
effet depuis neuf heures du matin jusqu’à midi.

La distribution aura lieu pendant deux mois et. huit 
jours. Après ce délai, les patentes qui n’auront pas -été re
tirées seront remises à domicile par les porteurs de con 
train tes , auxquèls il devra être payé 21 centimes.

A l’hotel de ville, le 16 mai 1836.
Le président du college , Louis J A MME.
Par le collége , le secrétaire, DEMANY.

ETAT CIVIL DE LIEUE, du 18 mai.
Naissances : 1 garçon, 3 filles.

Décès : 2 garçons, 2 filles, 1 homme,' 1 femme, savoir: 
Jean Malherbe, âgé de 69 ans, rentier, faubourg Vive- 
gnis , époux de Pét. Benson. — Marie Josephine Lembor , 
âgée de çl ans , sans profession, rue Pierreuse , veuve en 2e 
noces de Ch. Lambert Moreau.

Du i9 mai. — Naissances : 2 garçons , 1 fille.
Décès : 2 hommes,! femme, savoir : Jean Gerard Ven

ten , âgé de 68 ans, sans profession, rue Jonfosse , époux 
de Françoise Badon — Gilles Grégoire Malherbe, âgé de 
49 ans, sans profession, rue Basse-Sauvenière, époux de 
Marie Jeanne Martine Jacques. — Catherine Thiry, âgée 
de 45 ans, blanchisseuse , rue St. Christophe.

PENSIONS.
Le Directeur du trésor dans la province de Liège , informe 

les intéressés que le paiement des pensions à charge de la 
caisse de retraite des employés du ministère des finances , 
est ouvert à son bureau -, ainsi que toutes les autres pensions à 
charge de l’Etat.

ANNONCES.
»misé amiyâsi®»aa,

('CASINO. )

Dimanche 22 et lundi 23 mai , HARMONIE à 5 heures.
Assemblée générale dimanche 22 , de 5 112 à 6 !i2 h pour 

procéder au ballotage de cinq candidats.
La Commission prévient les personnes qui ne sont pas 

munies de cartes, qu’elle vient de prendre les mesures les 
plus sévères pour empêchër leur entrée au local de la société.

Le seaétaire J. L. MOTT AUD. 475

t
Une superbe COLLECTION de TULIPES en 

fleurs, 30 caisses, etc., à VENDUE à main-ferine.

S’adresser à M. GUERIN, derrière l’Hôtel-de-Ville, 
à Tongres. 480L. JACOB-MAK.OY,

BÜE NEÜVILLE, SDR AVROIT
A l’honneur d'offrir aux amateurs , des COLLECTIONS 

très variées de DAHLIAS , d’un à trois francs la pièce, la 
perfection connue de leurs fleurs, dispense de faire leur 
éloge. Us sont en pot et peuvent être plantés jusqu’à la fin 
de juin. 479

QUARTIER INDÉPENDANT A LOUER , S’adresser rue 
devant-St-Thomas, n° 28a. 492

' AVIS AUX DAMES.
LE PROPRIÉTAIRE

BU

DE

MODES ET NOUVEAUTÉS ,
MONTAGNE DE LA COUR , N° 54,

A. BRUXELLES,
A l’honneur d’informer les dames de cette ville et des 

environs, qu’il est déballé à l’hôtel des Diligences, en 
Souverain-Pont, et çju’il offre aux dames un bel assortiment 
de rubans de soie, à des prix excessivement modérés et au- 
dessous du cours ordinaire ; il offre des n° 12 à 25 cent, 
l’aune de Bruxelles, et des n° 22 à 50 . 60, 70 , 80 9o' 
cent, à 2 25.

2° des cols brodés en tulle au prix de 1 75, 2 f. 2 50 
3 , 3 50 et 4 f. ’

3° Dito en mousseline de 3 à 25 et 30 f.
4° Des bonnets ajustés sur fonds brodés communs à 4 f. 

et 5 f., et des fonds brodés à 2 fr.
Mesdames les marchandes de modes et lingères jouissent 

d’une remise lorsqu’elles achètent pour au moins 15 à 20 f.
La vente commencera le samedi 21 courant, et sera close 

le 25 du même mois, 486

MAISON
A

BOURSES.
PARIS, LK 19 MAI

VENDRE OU A RENDRE ,
A CHÊNÉE, N° 264.

Avec un très-beau jardin, une prairie garnies d’arbres des 
meilleurs fruits, contenant 11 verges grandes, tenant à la 
«ciiaussée.

Plus , deux pièces de terre contenant 11 verges grandes 
et demie

S’adresser rue des Croisiers, n° 205, à Liège. 462

On cherche une SERVANTE sachant faire une cuisine 
bourgeoise, au n° 33, rue Pont-d'Ile. 468

Le Lundi 30 mai courant, à 11 heures, Me DUS ART, 
notaire, VENDRA aux enchères, en son étude , rue Férons- 
trée, n° 569,

UNE PIECE DE VIGNE ,
Située à Tillenr, au lieu dit BÉRGER-CHÊNE, dans une 

très-bonne exposition, detenue par la veuve Nicolas Joiris , 
contenant 7 verges grandes. 489

A VENDRE UNE FERME
Avee cinq bonniers métriques 23 perches de jardin et prai

ries en un seul gazon, fonds de ire classe, située sur les Vignes, 
commune de Battice près de Herve. S’adresser à M“ DUS ART, 
notaire à Liège. 63

BELLE VENTE DE BOIS.
Jeudi, 26 mai 1836 , à une heure de relevée, au rivage de 

Chokier, le notaire BIAR VENDRA à la recette de l’ancien 
notaire Delvaux, une grande quantité de BOIS , savoir : gros 
chênes, hêtres, vermes , poutres , bois de fosses, jantes , 
rais, planches de bois blanc, etc.

ARGENT COMPTANT. 488
I* '■■■ ........

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIEGE.

DEMANDE EN CONCESSION
DES

maai ©1

ET DE PLOMB.
Par pétition enregistrée au gouvernement de la province 

de Liège, le 14 mai 1836, sous le n° 1435 du répertoire 
particulier, la dame C. Collignon veuve Francotte , domi
ciliée à Huy, a demandé la concession des mines de cala
mine et de plomb , gisantes sous des terrains d’une étendue 
superficielle de 798 hectares 21 ares 98 centiares dépendans 
des communes de Ramet et Ehein, et dont la délimitation 
est ainsi qu’il suit :

Au Nord, partant à la rive droite de la Meuse à la ren
contre d'une ligne droite tirée de la ferme Natine , située 
au Tige de ce 110m, sur l’angle Sud-Est de la ferme ap
partenant à M. Collin , bourgmestre de la commune d’Ehein, 
et prolongée jusqu’à la Meuse j en longeant la rive droite 
de ce fleuve jusqu’à la rencontre d’une deuxième ligne 
droite tirée du château de Ramet et passant par celui de 
Ramipul appartenant à M. le comte de Hemricourt , suivant 
ensuite cette dernière ligne droite longue de <3t9 mètres 
jusqu’au dit château de Ramet ; puis par une troisième ligne 
droite longue de 1155 mètres finissant à la grande route de 
Terwagne à Liège.

A l'Est, prenant alors cette grande route et la conti
nuant vers Sud-Ouest jusqu’à la rencontre des limites sé- 
paratoires des communes de Ramet et de la Neuville.

Au Sud , longeant ensuite ces limites dans toutes leurs 
sinuosités jusqu’à une borne placée au ruisseau dit fond des 
Rys ; de cette borne par une troisième ligne droite longue 
de 1117 mètres se terminant à la ferme de Natine, située 
au Tige de ce nom.

A l’Ouest, de l’angle Sud-Ouest de cette ferme par une 
quatrième ligne droite longue de 184 4 mètres tirée sur l’an
gle Sud-Est de la ferme de M. Collin, bourgmestre d’Ehein 
et prolongée jusqu’à Ja, rive droite de la Meuse, point de 
départ.

La pétitionnaire offre aux propriétaires fonciers cinquante 
centimes par hectare et annuellement.

La députation des états de la province de Liège, en exécu
tion de la loi du 21 avril 1810 et de l’arrêté royal du 18 
septembre 1818,

Arrête :
1° Les collèges des bourgmestres et échevins de Liège et 

de Huy et les bourgmestres de Ramet et Ehein feront affi
cher pepdant quatre mois consécutifs la demande en con
cession ci-dessus analysée. Ils feront aussi publier cette 
demande chaque dimanche à l’issue de l’oflice , devant la 
porte de la maison commune et de l’église paroissiale.

2° Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
admises devant nous jusqu’au dernier jour du quatrième 
mois de publication. Il pourra être pris au bureau des mi
nes de l’administration provinciale plus ample connaissance de 
la demande dont il s'agit.

3° Immédiatement après l’expiration du 4e mois les au
torités susnommées nous adresseront les certificats consta
tant les publications et affiches,, ainsi que les oppositions 
qui pourront leur être parvenues.

Le présent sera inséré dans les journaux de la province 
et expédié aux autorités locales susnommées.

En séance à Liège , rie 18 mai 1836.
Présens : Messieurs baron Vandensteen , gouververneur pré

sident , Boussemart , Bellefroid , Deleeuw , 
Waltery, baron de Lamberts, de Collard- 
Trouillet et F. N. J. Warzée, greffier des 
états, qui ont signé à la minute.

Pour expédition conforme :
Le greffier des états de la provi nce de Liège ,

F. N. J. WARZÉE.

Fonds, Pdblics.

Cinq pour cent, comptant. . . .
» » fin courant. .

Trois pour cent, comptant. . . .
» » fin courant. .

Naples. Cert. Falc., comp. . .
» » fin courant. . . .

Esp.Dte. ac. 5 J iernov. comp. 
» » fin cour.

• Dte. diff. sans int. compt. . .
• Dte. pass, sans int. compt.
o Emp. des cort. J. de mai I 834. 
» » fin cour. . .
• Empr. royal. J. de juill: 1834.
• » fin cour. .
• Rente 3 p. c. J. d’avril 1834. .
» « fin cour. . .
» Rente, perp. J. de juill. (834. 
» fin courant. .

Coupons cortès. ........................
Rome. Rs. 5 p. c. compt............

» fin courant. . . .
Belgique. Empr. 1831 , compt. .

» » fin cour. . .
Banque de Belgique.....................
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108 00
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82 05
00 00

102 85
00 00
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00 0(0
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Soc. de comm. . .
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Rente française. 
Métalliques. . . . 
Russie , H. et C<\ 
Esp. rente perp. 
Naples falconnet. 
Brésiliens...........

LONDRES , is 17 mai.
3°i„, consolidés . . 
Bel. cm. 1832 C. D. 
Holl. Dette active.
Id. 5 p c............

Portugais, 5 p. c. .
Id. 3 p. c. . 

Espagne. Cortès. .

92 1(8 Escompte..............
102 0(0 Différées. . , . . .

57 1(4 Passives.................
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85 7(8 Brésil. Emp. 1834.
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ANVERS, le 19 mai. 
Changes.

COURTS JOURS, DEUX MOIS. TB OIS MOIS.

Amsterdam. . . . •
Rotterdam............
Paris pr fr. 100 . . 
Londres pr Estr. . 
Ham. pr 40 HB. . .
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FONDS PUBLICS.
Fonds.

VILLE
d’Anvers.

Detteacliv.
» differ. 

Belgique. 
Emp. 48 m. 
A. B. 1835. 
Act.delaB. 
Hollande. 
Dette act. . 
Rtc. 1-emb. 
Autriche. 

Métalliq. . 
Lots fl. 100. 

» 11.250. 
fl. fl. 500. 
Pologne. 

Lotsfl. 300.

INT. COURS. Fonds. INT.

» fl. 500
BRÉSIL. 5
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B. Guebh. 5
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NAPLES.
5 104 Cert. l’ale. 5
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4 686 A à An. 1834. 5
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86 3,4 A

46 3(4 5j8 1'

95 0(0 A

1021(4 ®
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Notre bourse de ce jour 
5[8 A. Après 46 5p8 P. et r

a été sans affaires, 
este 46 5(8 A.

Petite rue de la Bourse, 2 1 [2 heures, 
Point de variation.

_ Ardohis 46

Emp. R., fin cour 
» pr1. à 1 mois 
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Empr. de 1832. . 
Act. Société Gén. 
So. de Com. de c(V 
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S. Hauts-Four. . 
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Rome................
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Fin cour...........
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. à Londres. 
Coup. Cortès. . .

CHANGES. 
Amsterdam . . . 
Londres et. . .

0 2 mois. . 
Paris.

VIENNE, le 10 mai. ^
létalliques ,103 13(16. — Actions de la banque
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95 0|0 
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MARCHÉ.
Liège, le 19 mai. - Froment, l’hectolitre, l5 39.- 

Seigle, 12 44. _________ ___^
H.Lignac,C mp. du Jour, ruedu Pot-d’Or, n» 622 , eLie=e


